
Pt de, danseesjOyeux les cercles agitôs,
S'eent en tornroyantà coups plus rýpýtés.
Du roi Donnacona la voix alors résonne
En uesure battant sur le chant qu'il entonne,
L'interuinable ronde aux bonds audacieux,
'ar moment largit et resserre ses tigtds.

L. voix de II Agoullantisa.

lesprit du grand Lac solitaire,
Vient de conduire prvs de nous
Les tils d'unse race òtraugre
Sneonnute A nos Manituus.

lne fiertésurnturelle
Est emupreinte sur toius leurs traltg,
Dans leurs suains la foudre étincelle
Et fait frissnuuner les fore.

Ils ont pour leurs marches guerrières
Des coursiers aux n;ascaux ftmants
Nos armes les plus iteurtrivres,
Pour eux sont les hochets iienf.s

Frères au sOn de Yharnouie
Fgtons ceux que les ciën envoient
Puisqu'ils sont rois par le génie
Qu'ausi par l'huonneur ils le soient.

Et, sur des airs joyeux <lue l cho leur retvoie,
Le chant se précipite et la rondu tournoie
Et des bois ébranlant les dônies obonbrês
Le bruit des pas fiit fair les oiseuux e'tarêa.

1% vtoix e'ux cttA5Kustt.

Pour atteindre l'oiseau titiide
Qui dans i air s'envole si haut,
Ils nont pas de lèche rapide,
Pourlant ils transpercent loi u

Ils n'ont pas de fer glui iéclhire
Pour tuer le tigre atchati
Et cependant le tigre expire
Sitôt que leur foudre mtonn

Quand le vent du nord se 4bcliatne
Son souille courbe les forêts.
Eux, ils abattent le grand chêne
Avec leurs terribles boulets.

Frères, célébrons en cadence
Ces étrangers mystérieux;
lutisqu'ils sont rois par la puissance,

Que notre hoinnage aille vers eux.

Et, sur des airs joyeux que l'écho leur renvoie,
Le cliit se lréciplite et la rosde tournoie
Et îles bois übraniaut les lûmes obotnibrès
Le bruit îles pas ftit fuir les oiseaux eifarês.

I.A voIXu I ri:tc:en.

J'nime mon beau einîot d'écorce
Que berent les flota endormis
Soit qu'il faille tendre l'amorce
Ot poursuivre des ennemîis.

[rcume des rochers saivages
M'enivre de joie et il'orgueil,
Je souris auit bruit des orages
Et j'aime à bondir sur l'écueil.

Mais uitdnulmon oeil jaloux retombe,
Sir les pirogues les teints blancs
Je sens comme nn vent de la tombe
Passer sur mes bras inpuissants.

Frères, célèbrons le prodige
- De leur voyage airieti ;

Puisqi'ils sont rois par le prestige,
Qu'ils le soient aussi par le bien.

Et, sur dte, irs joyeux (Ie lI'cio leur renvoie
Le chant se précipIite et la ronde tournoie
Ut des boli ébralant les doeglts flioibrès
Le blit gls pas fait fuir les oiseaux eltisrts,

LA 'VOIX UE J.t NtIEx

Sur leur frnit 6latir rofarric la ud
Se pose un ezsit, à large pi,
Qui, par ot ',bre le protége

t parî forme, lembul lit.

Leue habits qu'un ceintur n ris me
Sonit faitu.te légers ifla nunts
Dont les ti uîvei soupls'
C.dent à tus leurs ivet

Pour une gttire le leur laitue
Je donnerais suo leun luae
Me Lesaux cotiiers de porce ainie
Et lneq coquilles 111 Grandîl Lac.

Mes our que notre voix ilue
Chante l'étranger ftat fêté
Et, s'il est roi par lindustrie,
Il lest aussi par la beauté

Et, sur ties airs joyeux queo leur renvoie
Le chant se prcipite et la rotle tournoie
E t des bois Mbraulaut les diueî obotnbtres
Le bruit îles lIa fait fuir les oiseaux effarés.
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Le Territire inod la au-déà ( l'Mu t>u.

alvu une lunrantainte dl' atises, le nsoude il'atldelidTt l '~suîtiti ue1
fut vivement excit par 1 apjîaritioti dun livre tsez ratgo et sut nu.
li renlient inonotne .n Amérinin Unaelé 'ainner , leé danusan
jutneese par les Indiens, devenu satvagî1, puis ouitré t t riee dl l
cotnpagnie de la baie d' Illudotu e deut civiliqs, venait d'écrire
ou de dicter ses souvenirs le lia vio indiente. I ltst c: temsps-l-i,
'iiitîtaîité s'intéressait à elleortne tisi était curieux de constisi tre,

le% settisents d' tsaluvage et de les Contpater t* evux d tin civilisé,
Par tnalheur, tant qu'il avait été sauvage. 'T'utier n'avait pas peî'só-u
uses souvenirs se bornaient à <lire: Tel jour j'ai moangé, et tel
jour j'ai ü faui. ('incident de son tiuritige offrait iui-éniet peu
l'intérèt. Unste femmpsuliroch rend la pipe qu'il avait eutre
les dents et en tire trois ot ltt ru boutées le tabae ut la lii rend.
Ci. ia nége répété deux foisnanser:ituie tetin pour ii racci.
noder ses inocassints, et lIndienne uts mari pour lii tuser dit gibier.
Il nt' st pas v rai u1îe les animaux ilirtint ls he s itéreSatt
s'ils pouvaient parl er; oui i*a rien iu dire qîuand on ti'i pense pai, et
le maivage, qii vit I' ilustinet cotme la brute, ne saurat i u poindre
lui.îtiômte : des civilisés seuls leuvent raconter sa vie. Sous ce rap
port, le livre que nous allon essaver fie faire coniaitre remplit toutes
les conditions désirablos. Deu' civilis4. blen plus deux enfant
g tî"s de la civilisationlord Miltoi L fils tiaié de> lord litz.W'illiaii
c est-à-dire l'héritier d'lne les phis grandes fortuns d'ugleterre, et
itn jes n îü médecin; le docteur Cheaille, ont la fataisie d'aller vivre
et sauvages sur le territoire îlela Coispangie (le la haie iludson
Ils y passent l'hiver dnili une butte tii milieu des nîeiges, citassent le
bison ai Sid et la iartre au tiorde (t lors u'ils s sentent suflisani.
ment endureis à In fatigue et aitx Irivatiöns ils ï'élanicenit A travers
les Montagnes.lieetsem, et veulent, ens dépit de toits les o stueles,
découvrir:line route directe outre le Caîada et les terruji ainnuri
fores tde la Colombie anglaise.

Sans doute les beaux tenps de la vie sasîvage sont assé. Sur
l'inuteuse territoire gouverné par la Compaie de la bar l' ludson,
et qui égale en tendu les Etat Ue, il ,î'exiie ique des, débris de
peuplades. Cotttîsin 1le castor, l indieti a îierdhî uses inlstinîct'it cesalit
du vivre uts société. i Pour rencontrer de vrais sauvages il faut aller
cIez les Sioutx et parii les Ilndiens qui n'ont pas cessé <d'tre en
guerre contre les bilalcs. D'un uitre cuité, Ard Milto ît CM. dl
st font tsativa'es yplus que île draisot. lépouillantles vêteineitts
les civilisés, ils ut otnt rejeté les pensées. Leur prétention estd'ûtre

uîiquemstenst des marcheurs et des chasseurs. N denidez pus
lord litoit et A M. Cleadle l'être des phtîloilbis parue tu'ils oti
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